
DtE LA MINEItVE.

l'es des Navitgnteurs, oli ,(),r la reconde fois un cruel épit;ode

allait pie-ter l'intérêt du drainrî à Ce 1l11g Pot.flC ase' it

ressant pour, se passer de ces lugubres 11 ( 5 ie.A Meou-

na, M. Delangle, comîmandanît de j1,qsiî'olahe.1 le naturaliste

(le Lamanion et Jix boum,-res (je liéquipge fuirent ii55ssS5iis

par les naturels du pays. La Péiroulbe disposait de puissants

moyens de vengeance ; mais il ne voulut Pas s'en servir, de

peur (le frapper les innocents avec les coupable.:, et il se borna

à infliger à cette terre inhospilliére la déiîôm)inatiOn dle 1le

des .Masacres. De là, l'expédition visita lilii des Amis, et

rencontra le commodore anglais PhiliPP qui venait fonder la

colonie de Port-Jackson., Ensuite elle se rendit à l3otarîY-]3aY,

et c'est dle là que fut écrite une dernière lettre de La Pérouse,

datée du 7 février 1788, et dans liit{ielle il anInOnçait le Piro-

jet ('exPô:rer les passages entre la Nouvellc-Giiinée et la

Nouvelle- Hollande, et faisait espérer son arrivée à l'lie de

France pour la fin de décembre 1788. néonmn
Le silence de La Pérouse 1 ,ira d'ab e or 'to nemn

qui se chlangea bientôt en inquiétude. JanaSlesr du

homme n'inspiira d'aussi vives etd'aussi douloureuses sympln-i

thies, parce qu'on savait que jamais homm1re n'avait affronté 1

le" périls avec plus de désintéressement, ne songeant iii à lai

fortune, ni à la renommée, niais seulemenit aux- progrès de la

science et aut bien de j'humanité. coe nprin

C'e8t, du reste, le temps où le s grandes coe nprin

lit, grand enthousiasme. L~agnraind179préat
les dévouemenîts sublimes, parce qiî'Clle se sentait prête à se dé-

Vouer elle-même pour de nobl s m1otifs. Aussi l'Assemrbléei

nationale, cette magnanime etfidéle interprète de." pensées et

de entiments de la France rénrésemaqapsd

cOnisacrer par un de ses décrets augustee la gloire de

La Pérouse et de ses nobles compuil)gnons. Mais comme quel-

ques personnes se plaisaient à conserver de douces illusoste

à se figurer nos malheureux c0înpatriOtese riatncrce

quelque tribu sauýige,tcîidanit les bras vers la patrie et l'accusalit

petit-être d'iiîgratittide, l'Asemî)èe nie se borna pas à unt

hommage stérile, elle fit unI appel à tous. les gouvernementsr

du monde pour obtenir (tes seco tirs et, faveur de nosconcitoy-

ens s',ils vivaienIt encore, et des renseignenîts . l avaien

succombé. Elle promit (les récompenses à quiconqule seconde-r

rait ses vues à cet égard ;de plns elle ordonna que deux

vaiseax, ouslesordes leM. dEntrecasteaux et de M. de

Kermadec, irait-nt à la rcchercbe dc,.s la leee t eou's

trolabe ou du moins dje leurs dérs Malhetereusdiioemetusa

les efforts furent inifrututeuxl tcteepdto eer
eans- résultat, ainsi~ que celle que MN. du petit-'rhotiars dirigea

plu$ tard dans le même but. on dut renoncer à ilesloir d'-

tee fix jassur le sort du 1 j3 heureuic La Pérouse.

Mais quand les espérailces 5t~igiet leaoVni e

feurèrent vivants, et. lpinconnu é dnnela ti eu du

Me&Veilleux à ce troglq u mrque, t e poulai-
re se livra aux suppositionls les plu rhmrqcetlspèe

trou~vant cette corde vibrante, lui firent rendre def.s sons lugu-i

breri. Esmênard, (Ions son coied a.YvgtO~cna

Cra aux inifortunes de notre hé(Os "05 chtant pretsqe ot

nous avons extrait les vers Suivantqinduethe lca

ractère que l'opinlion publique Ilttribisit,à cette entrepirise.

Milnitres dio lapaix, sou"s0 l'apCaux ti (lMlvars,

Nous portonis aujourdhui loiP piui'Pe de aus>
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Le fer agriculteur et les biens qu'il enfante;
t1il héros va Lsemer de sa mauin triomphante,
'Sus cl" cicl inconnu, dans le sein des fimat,

Les égéauxféconds, trésors de nos climats.

Peut-être même un jour, soumis dans sa foreur,Le taureau de Neustrie, ami du laboureur,
Qui par nous aujouruii dépoé sur es rives,
Dieperse ernpmugiisantles peuplades craintives,

Au sc d Trpsolme ttahé par leurs mains,
Viendra civiliser ces farouches humains,
L~es unir pi le soin d'une heureuse culture,

Féconder les dé,erts et changer la nature
La Pérouse entrevoit cet avenir douteux.

En 1826, it canitaine baleinier anlas prétendit avoir trou-
vé les traces (e La Pérouse dans la Mélanévie. Cette nou-
velle se répandit dans toute l'Europe, et réveilla prtout en
Fiance l'intérêt i vif qui s'attachait à ce nom. Le capitaine
Dmont d'Urville, qui devait faire un voyage d'exploraicn à
a Nouvelle-Guinée, fut chargé par Mv. de Chabrol, alors mi-
istre de la marine, de vérifier le récit un peu vague du ba-
einier anglais. M. d'Urville partit surila frégate la Coquille, qu'il
laomma l'.,strolabe, comme l'un des vaisseaux de La Pérouse.

Enroute M . d'Urville recueillit des ren sei m nt uip u
l'une fois Se trouvèrent contradictoires. Arrivé à Hobart-l'otvnp
1apprit que le capitaine anglais Dillon avait, par ordre de la
Compagnie des Inudes, exploé l'Île (le Vanikoro, et y avait re-
~ueilli des débris provenant dii naufrage dle La Pérouse. M.
[)lion refusade donner aux Français dles indications, et mêmie
I persuada aix sauvages que les Français venaient dans dei
nmentions hostiles, de sorte qu'ils refuséuent sasi de dire à
q,. d'filville ce qu'ils savaient ; l'un d'entre eux, heureuse,
tient, se laissa séduire par l'afre d'un morceau de drap rotige,
tt conduisit M. Jacquinot, commandant en second, à l'endroit
ûe le naufrage avait eu lieu ; on y trouva une ancre, unr C8.

iort et des objets (le diverse nature qui ne permirent pade dou-
erq oie La Pé rouse et ses compagnons avaient péri parmi les
êcif; dle Vanikoro. M d'Urville y7éleva à nos infortuné'§ com-
patriotes un ,jeuxi et modeste cénotaphe suraonté d'un lobé-
isque quadrangulaire avec des planchqs seulemeis4 car les, fer-

'ures auraient provoqué la cupidité des sauva$te*. On Y inilI
~rivit ce qui suit A M f O R

DE LA PÉ~ROUSE

ET DE SEIS COMIP./IGNOJVS.

14 3loars 1828.

Et quelques années plus tard, M. d'Urville, lui-même,

près avoir échappé aux dangers de plusieurs voyages de cir-

tunavigatioti, mieurt d'une muort affreuse, nu sein de sa pa-

rie, entouré de sa firifle qui Périssait avec lui dans les torti,-
es, sur le chemin de fer de Versailles, aut retotur d'utne partie

le plIaisiî. On ne petit s'cemp)êcler de rapprocher en frisson-

nant ceglroi, nnoms Louis XV1, La Pérothe, Dumont d'Urville,
,es trois deees qui devaient chacuneabui unctsro

ihe, et de se demander, s'il n'y a pas eu entre elleiu
étrange contagion de la fatalité. piii p


